
L'espérance dans les épreuves 
 
L'espe rance chre tienne est une vertu the ologale qui joue un ro le fondamental 

dans la vie des croyants, surtout en pe riode d'e preuves. Elle est ancre e dans la foi en 
Dieu et en ses promesses, offrant re confort et force face aux difficulte s.  

L'espe rance chre tienne est bien plus qu'un simple optimisme. Elle est une 
confiance ferme en la bonte  de Dieu et en la re alisation de ses promesses. Dans 
l'E criture, l'Apo tre Paul e crit : « nous savons que dans toute chose, Dieu travaille pour 
le bien de ce qu'il aime » (Rm 8,28). Cette conviction permet aux chre tiens de 
traverser les e preuves avec une perspective diffe rente, en sachant que me me les 
souffrances peuvent avoir un sens et une finalite . 

 
Pourtant nous pouvons trouver un certain paradoxe dans cette vertu 

d'espe rance. 
D’une part, du point de vue de la relation à Dieu : elle demande de se fonder sur 

lui, de lui faire absolument confiance ; et pourtant elle se présente pauvre, voire 
totalement démunie de signes. L’espérance demande de faire confiance alors que nul 
signe n’apporte de garantie totale quant à l’avenir : elle est par définition un saut dans 
l’inconnu ; voilà pourquoi elle requiert la foi. 

D’autre part, du point de vue du temps, la juste espérance conjugue l’ouverture 
à la promesse du bien futur et l’investissement dans le présent. En effet, elle maintient 
ouverte la disponibilité à un à-venir qui échappe à toute maîtrise et elle signifie cette 
confiance par une incarnation dans l’instant. L’espérance (comme la relation à la 
promesse) est ce qui nous permet de tenir ensemble les deux extases, présente et 
future, du temps, contre le désespoir et contre la présomption. 

 
Les e preuves font partie inte grante de l'expe rience humaine. Dans ces moments 

difficiles, l'espe rance chre tienne devient un phare. Le nume ro 1818 du cate chisme de 
l'e glise catholique nous rappelle : « La vertu d'espe rance re pond a  l'aspiration au 
bonheur place e par Dieu dans le cœur de tout homme ; elle assume les espoirs qui 
inspirent les activite s des hommes ; elle les purifie pour les ordonner au Royaume des 
cieux ; elle prote ge du de couragement ; elle soutient en tout de laissement ; elle dilate 
le cœur dans l'attente de la be atitude e ternelle. L'e lan de l'espe rance pre serve de 
l'e goï sme et conduit au bonheur de la charite . » 

 
L'espe rance chre tienne engendre des fruits concrets dans la vie des croyants. Elle 

favorise la patience, la re silience a  la charite . Dans les moments d'e preuves, les 
chre tiens sont appele s a  ces souvenirs mutuellement, comme le souligne St Paul : 
« re jouissez-vous avec ceux qui se re jouissent ; pleurez avec ceux qui pleurent » (Rm 
12,15). Cette solidarite  est une manifestation de l'espe rance partage e. En la personne 
d'Abraham, dans l'e pisode du sacrifice d'Isaac, nous avons un tre s bel exemple 
d'espe rance comme vertu. Voici un petit commentaire d'Orige ne sur ce passage : 

 Isaac, dit l'E criture, interrogea son père Abraham : « Mon Père » ! A  ce moment, 
la voix du fils est celle de la tentation. Imaginez-vous a  quel point cette voix du fils qui 
va e tre immole  bouleverse les entrailles paternelles ? Aussi, malgre  la rigueur de sa 
foi, Abraham re pond a  son tour par une parole d'affection : « Eh bien, mon fils ? » Isaac 



reprit : « Voilà le feu et le bois, mais où est l'agneau pour l'holocauste ? » Abraham 
répondit : « Dieu saura bien trouver l'agneau pour l'holocauste, mon fils ». 
Je suis frappe  par cette re ponse d'Abraham, a  la fois exacte et prudente. Je ne sais ce 
qu'il voyait en esprit ; en effet, il ne s'agit pas du pre sent, mais de l'avenir, quand il 
dit : Dieu saura bien trouver l'agneau. A  son fils qui l'interroge sur le pre sent, il re pond 
en disant l'avenir. C'est que le Seigneur lui-me me devait trouver l'agneau dans la 
personne du Christ. ~ 

En guise de conclusion, je reprendrai deux passages du pape François dans son 
encyclique Spe Salvi, qui nous rappelle que  

 le « premier lieu essentiel d'apprentissage de l'espe rance est la prie re. Si 
personne ne m'e coute plus, Dieu m'e coute encore » (n°32). 

 « Ce n'est pas le fait d'esquiver la souffrance, de fuir devant la douleur, qui 
gue rit l'homme, mais la capacite  d'accepter les tribulations et de mu rir par elles, d'y 
trouver un sens par l'union au Christ, qui a souffert avec un amour infini ». (n° 37) 

 
 
 

 Pour vous quelles sont les oppositions qu'il y a entre la vision chre tienne et une 
socie te  sans Dieu, sur ce the me de la souffrance. 

 A votre avis, que peuvent apporter les chre tiens au monde contemporain sur La 
manie re d'aborder le the me de la souffrance ? 

 Avez-vous des points d'ancrage, des re fe rences (exemple de saints, prie re 
particulie re…) dans les moments de souffrance ? 

 
 
Afin d'approfondir ce the me de « l'espe rance dans la souffrance »  je vous propose : 
 
Les nume ros suivants du Cate chisme de l’E glise Catholique (CEC) 
 
§1817 
L'espérance est la vertu théologale par laquelle nous désirons comme notre bonheur 
le Royaume des cieux et la Vie éternelle, en mettant notre confiance dans les promesses 
du Christ et en prenant appui, non sur nos forces, mais sur le secours de la grâce du 
Saint-Esprit. «Gardons indéfectible la confession de l'espérance, car celui qui a promis 
est fidèle» (He 10:23). «Cet Esprit, il l'a répandu sur nous à profusion, par Jésus Christ 
notre Sauveur, afin que, justifiés par la grâce du Christ, nous obtenions en espérance 
l'héritage de la vie éternelle» (Tt 3:6-7). 
 
§1818 
La vertu d'espérance répond à l'aspiration au bonheur placée par Dieu dans le cœur 
de tout homme; elle assume les espoirs qui inspirent les activités des hommes; elle les 
purifie pour les ordonner au Royaume des cieux; elle protège du découragement; elle 
soutient en tout délaissement; elle dilate le coeur dans l'attente de la béatitude 
éternelle. L'élan de l'espérance préserve de l'égoïsme et conduit au bonheur de la 
charité. 

https://inquisition.ca/fr/livre/bible/He.htm#c10v23
https://inquisition.ca/fr/livre/bible/Tt.htm#c3v6


§1819 
L'espérance chrétienne reprend et accomplit l'espérance du peuple élu qui trouve son 
origine et son modèle dans l'espérance d'Abraham comblé en Isaac des promesses de 
Dieu et purifié par l'épreuve du sacrifice (cf. Gn 17:4-8; Gn 22:1-18). «Espérant contre 
toute espérance, il crut et devint ainsi père d'une multitude de peuples» (Rm 4:18). 
 
§1820 
L'espérance chrétienne se déploie dès le début de la prédication de Jésus dans 
l'annonce des béatitudes. Les béatitudes élèvent notre espérance vers le Ciel comme 
vers la nouvelle Terre promise; elles en tracent le chemin à travers les épreuves qui 
attendent les disciples de Jésus. Mais par les mérites de Jésus Christ et de sa passion, 
Dieu nous garde dans «l'espérance qui ne déçoit pas» (Rm 5:5). L'espérance est 
«l'ancre de l'âme», sûre et ferme, «qui pénètre ... là où est entré pour nous, en 
précurseur, Jésus» (He 6:19-20). Elle est aussi une arme qui nous protège dans le 
combat du salut: «Revêtons la cuirasse de la Foi et de la charité, avec le casque de 
l'espérance du salut» (1Th 5:8). Elle nous procure la joie dans l'épreuve même: «avec 
la joie de l'espérance, constants dans la tribulation» (Rm 12:12). Elle s'exprime et se 
nourrit dans la prière, tout particulièrement dans celle du Pater, résumé de tout ce que 
l'espérance nous fait désirer. 
 
§1821 
Nous pouvons donc espérer la gloire du ciel promise par Dieu à ceux qui l'aiment 
(cf. Rm 8:28-30) et font sa volonté (cf. Mt 7:21). En toute circonstance, chacun doit 
espérer, avec la grâce de Dieu, «persévérer jusqu'à la fin» (cf. Mt 10:22; cf. Cc. Trente: 
DS 1541). et obtenir la joie du ciel, comme l'éternelle récompense de Dieu pour les 
bonnes oeuvres accomplies avec la grâce du Christ. Dans l'espérance l'Église prie que 
«tous les hommes soient sauvés» (1Tm 2:4). Elle aspire à être, dans la gloire du ciel, 
unie au Christ, son Époux: 

Espère, ô mon âme, espère. Tu ignores le jour et l'heure. Veille 

soigneusement, tout passe avec rapidité, quoique ton impatience rende 

douteux ce qui est certain, et long un temps bien court. Songe que plus 

tu combattras, plus tu prouveras l'amour que tu portes à ton Dieu, et 

plus tu te réjouiras un jour avec ton Bien-Aimé, dans un bonheur et un 

ravissement qui ne pourront jamais finir. 

(Ste. Thérèse de Jésus, excl. 15, 3) 

Un petit extrait de la LETTRE ENCYCLIQUE SPE SALVI, BENOÎT XVI, 2007, n° 32-40 

I. La prière comme école de l'espérance 
 
32. Un premier lieu essentiel d'apprentissage de l'espérance est la prière. Si personne ne m'écoute 
plus, Dieu m'écoute encore. Si je ne peux plus parler avec personne, si je ne peux plus invoquer 
personne – je peux toujours parler à Dieu. S'il n'y a plus personne qui peut m'aider – là où il s'agit 
d'une nécessité ou d'une attente qui dépasse la capacité humaine d'espérer, Lui peut m'aider.[25] Si 
je suis relégué dans une extrême solitude...; celui qui prie n'est jamais totalement seul. De ses treize 
années de prison, dont neuf en isolement, l'inoubliable Cardinal Nguyên Van Thuan nous a laissé un 
précieux petit livre: Prières d'espérance. Durant treize années de prison, dans une situation de 
désespoir apparemment total, l'écoute de Dieu, le fait de pouvoir lui parler, devint pour lui une force 
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croissante d'espérance qui, après sa libération, lui a permis de devenir pour les hommes, dans le 
monde entier, un témoin de l'espérance – de la grande espérance qui ne passe pas, même dans les 
nuits de la solitude. 
 
33. De façon très belle, Augustin a illustré la relation profonde entre prière et espérance dans une 
homélie sur la Première lettre de Jean. Il définit la prière comme un exercice du désir. L'homme a été 
créé pour une grande réalité – pour Dieu lui-même, pour être rempli de Lui. Mais son cœur est trop 
étroit pour la grande réalité qui lui est assignée. Il doit être élargi. « C'est ainsi que Dieu, en faisant 
attendre, élargit le désir; en faisant désirer, il élargit l'âme; en l'élargissant, il augmente sa capacité 
de recevoir ». Augustin renvoie à saint Paul qui dit lui-même qu'il vit tendu vers les choses qui doivent 
venir (cf. Ph 3, 13). Puis il utilise une très belle image pour décrire ce processus d'élargissement et 
de préparation du cœur humain. « Suppose que Dieu veut te remplir de miel [symbole de la tendresse 
de Dieu et de sa bonté]: si tu es rempli de vinaigre, où mettras-tu ce miel? » Le vase, c'est-à-dire le 
cœur, doit d'abord être élargi et ensuite nettoyé : libéré du vinaigre et de sa saveur. Cela requiert de 
l'effort, coûte de la souffrance, mais c'est seulement ainsi que se réalise l'adaptation à ce à quoi nous 
sommes destinés.[26] Même si Augustin ne parle directement que de la réceptivité pour Dieu, il 
semble toutefois clair que dans cet effort, par lequel il se libère du vinaigre et de la saveur du vinaigre, 
l'homme ne devient pas libre seulement pour Dieu, mais il s'ouvre aussi aux autres. En effet, c'est 
uniquement en devenant fils de Dieu, que nous pouvons être avec notre Père commun. Prier ne 
signifie pas sortir de l'histoire et se retirer dans l'espace privé de son propre bonheur. La façon juste 
de prier est un processus de purification intérieure qui nous rend capables de Dieu et de la sorte 
capables aussi des hommes. Dans la prière, l'homme doit apprendre ce qu'il peut vraiment demander 
à Dieu – ce qui est aussi digne de Dieu. Il doit apprendre qu'on ne peut pas prier contre autrui. Il doit 
apprendre qu'on ne peut pas demander des choses superficielles et commodes que l'on désire dans 
l'instant – la fausse petite espérance qui le conduit loin de Dieu. Il doit purifier ses désirs et ses 
espérances. Il doit se libérer des mensonges secrets par lesquels il se trompe lui-même : Dieu les 
scrute, et la confrontation avec Dieu oblige l'homme à les reconnaître lui aussi. « Qui peut discerner 
ses erreurs ? Purifie-moi de celles qui m'échappent », prie le Psalmiste (18 [19], 13). La non-
reconnaissance de la faute, l'illusion d'innocence ne me justifient pas et ne me sauvent pas, parce que 
l'engourdissement de la conscience, l'incapacité de reconnaître le mal comme tel en moi, telle est ma 
faute. S'il n'y a pas de Dieu, je dois peut-être me réfugier dans de tels mensonges, parce qu'il n'y a 
personne qui puisse me pardonner, personne qui soit la mesure véritable. Au contraire, la rencontre 
avec Dieu réveille ma conscience parce qu'elle ne me fournit plus d'auto-justification, qu'elle n'est 
plus une influence de moi-même et de mes contemporains qui me conditionnent, mais qu'elle devient 
capacité d'écoute du Bien lui-même. 
 
34. Afin que la prière développe cette force purificatrice, elle doit, d'une part, être très personnelle, 
une confrontation de mon moi avec Dieu, avec le Dieu vivant. D'autre part, cependant, elle doit 
toujours être à nouveau guidée et éclairée par les grandes prières de l'Église et des saints, par la 
prière liturgique, dans laquelle le Seigneur nous enseigne continuellement à prier de façon juste. 
Dans son livre d'Exercices spirituels, le Cardinal Nguyên Van Thuan a raconté comment dans sa vie il 
y avait eu de longues périodes d'incapacité de prier et comment il s'était accroché aux paroles de la 
prière de l'Église: au Notre Père, à l'Ave Maria et aux prières de la liturgie.[27] Dans la prière, il doit 
toujours y avoir une association entre prière publique et prière personnelle. Ainsi nous pouvons 
parler à Dieu, ainsi Dieu nous parle. De cette façon se réalisent en nous les purifications grâce 
auxquelles nous devenons capables de Dieu et aptes au service des hommes. Ainsi, nous devenons 
capables de la grande espérance et nous devenons ministres de l'espérance pour les autres : 
l'espérance dans le sens chrétien est toujours aussi espérance pour les autres. Et elle est une 
espérance active, par laquelle nous luttons pour que les choses n'aillent pas vers « une issue perverse 
». Elle est aussi une espérance active dans le sens que nous maintenons le monde ouvert à Dieu. C'est 
seulement dans cette perspective qu'elle demeure également une espérance véritablement humaine. 
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II. Agir et souffrir comme lieux d'apprentissage de l'espérance 
 
35. Tout agir sérieux et droit de l'homme est espérance en acte. Il l'est avant tout dans le sens où nous 
cherchons, de ce fait, à poursuivre nos espérances, les plus petites ou les plus grandes : régler telle 
ou telle tâche qui pour la suite du chemin de notre vie est importante; par notre engagement, 
apporter notre contribution afin que le monde devienne un peu plus lumineux et un peu plus humain, 
et qu'ainsi les portes s'ouvrent sur l'avenir. Mais l'engagement quotidien pour la continuation de 
notre vie et pour l'avenir de l'ensemble nous épuise ou se change en fanatisme si nous ne sommes 
pas éclairés par la lumière d'une espérance plus grande, qui ne peut être détruite ni par des échecs 
dans les petites choses ni par l'effondrement dans des affaires de portée historique. Si nous ne 
pouvons espérer plus que ce qui est effectivement accessible d'une fois sur l'autre ni plus que ce 
qu'on peut espérer des autorités politiques et économiques, notre vie se réduit bien vite à être privée 
d'espérance. Il est important de savoir ceci : je peux toujours encore espérer, même si apparemment 
pour ma vie ou pour le moment historique que je suis en train de vivre, je n'ai plus rien à espérer. 
Seule la grande espérance-certitude que, malgré tous les échecs, ma vie personnelle et l'histoire dans 
son ensemble sont gardées dans le pouvoir indestructible de l'Amour et qui, grâce à lui, ont pour lui 
un sens et une importance, seule une telle espérance peut dans ce cas donner encore le courage d'agir 
et de poursuivre. Assurément, nous ne pouvons pas « construire » le règne de Dieu de nos propres 
forces – ce que nous construisons demeure toujours le règne de l'homme avec toutes les limites qui 
sont propres à la nature humaine. Le règne de Dieu est un don, et c’est pourquoi justement il est 
grand et beau, et il constitue la réponse à l'espérance. Et nous ne pouvons pas – pour utiliser la 
terminologie classique – « mériter » le ciel grâce à « nos propres œuvres ». Il est toujours plus que ce 
que nous méritons; il en va de même pour le fait d'être aimé qui n'est jamais une chose « méritée », 
mais toujours un don. Cependant, avec toute notre conscience de la « plus-value » du « ciel », il n'en 
reste pas moins toujours vrai que notre agir n'est pas indifférent devant Dieu et qu'il n'est donc pas 
non plus indifférent pour le déroulement de l'histoire. Nous pouvons nous ouvrir nous-mêmes, ainsi 
que le monde, à l'entrée de Dieu : de la vérité, de l'amour, du bien. C'est ce qu'ont fait les saints, qui, 
comme « collaborateurs de Dieu », ont contribué au salut du monde (cf. 1 Co 3, 9; 1 Th 3, 2). Nous 
pouvons libérer notre vie et le monde des empoisonnements et des pollutions qui pourraient détruire 
le présent et l'avenir. Nous pouvons découvrir et tenir propres les sources de la création et ainsi, avec 
la création qui nous précède comme don, faire ce qui est juste selon ses exigences intrinsèques et sa 
finalité. Cela garde aussi un sens si, à ce qu'il semble, nous ne réussissons pas ou nous paraissons 
désarmés face à la puissance de forces hostiles. Ainsi, d'un côté, une espérance pour nous et pour les 
autres jaillit de notre agir; de l'autre, cependant, c'est la grande espérance appuyée sur les promesses 
de Dieu qui, dans les bons moments comme dans les mauvais, nous donne courage et oriente notre 
agir. 
 
36. Comme l'agir, la souffrance fait aussi partie de l'existence humaine. Elle découle, d'une part, de 
notre finitude et, de l'autre, de la somme de fautes qui, au cours de l'histoire, s'est accumulée et qui 
encore aujourd'hui grandit sans cesse. Il faut certainement faire tout ce qui est possible pour atténuer 
la souffrance : empêcher, dans la mesure où cela est possible, la souffrance des innocents; calmer les 
douleurs; aider à surmonter les souffrances psychiques. Autant de devoirs aussi bien de la justice que 
de l'amour qui rentrent dans les exigences fondamentales de l'existence chrétienne et de toute vie 
vraiment humaine. Dans la lutte contre la douleur physique, on a réussi à faire de grands progrès ; la 
souffrance des innocents et aussi les souffrances psychiques ont plutôt augmenté au cours des 
dernières décennies. Oui, nous devons tout faire pour surmonter la souffrance, mais l'éliminer 
complètement du monde n'est pas dans nos possibilités – simplement parce que nous ne pouvons 
pas nous extraire de notre finitude et parce qu'aucun de nous n'est en mesure d'éliminer le pouvoir 
du mal, de la faute, qui – nous le voyons – est continuellement source de souffrance. Dieu seul pourrait 
le réaliser : seul un Dieu qui entre personnellement dans l'histoire en se faisant homme et qui y 
souffre. Nous savons que ce Dieu existe et donc que ce pouvoir qui « enlève le péché du monde » (Jn 1, 
29) est présent dans le monde. Par la foi dans l'existence de ce pouvoir, l'espérance de la guérison du 
monde est apparue dans l'histoire. Mais il s'agit précisément d'espérance et non encore 
d'accomplissement ; espérance qui nous donne le courage de nous mettre du côté du bien même là 



où cela semble sans espérance, tout en restant conscients que, faisant partie du déroulement de 
l'histoire tel qu’il apparaît extérieurement, le pouvoir de la faute demeure aussi dans l'avenir une 
présence terrible. 
 
37. Revenons à notre thème. Nous pouvons chercher à limiter la souffrance, à lutter contre elle, mais 
nous ne pouvons pas l'éliminer. Justement là où les hommes, dans une tentative d'éviter toute 
souffrance, cherchent à se soustraire à tout ce qui pourrait signifier souffrance, là où ils veulent 
s'épargner la peine et la douleur de la vérité, de l'amour, du bien, ils s'enfoncent dans une existence 
vide, dans laquelle peut-être n'existe pratiquement plus de souffrance, mais où il y a d'autant plus 
l'obscure sensation du manque de sens et de la solitude. Ce n'est pas le fait d'esquiver la souffrance, 
de fuir devant la douleur, qui guérit l'homme, mais la capacité d'accepter les tribulations et de mûrir 
par elles, d'y trouver un sens par l'union au Christ, qui a souffert avec un amour infini. Dans ce 
contexte, je voudrais citer quelques phrases d'une lettre du martyr vietnamien Paul Le-Bao-Tinh 
(mort en 1857), dans lesquelles devient évidente cette transformation de la souffrance par la force 
de l'espérance qui provient de la foi. « Moi, Paul, lié de chaînes pour le Christ, je veux vous raconter 
les tribulations dans lesquelles je suis chaque jour enseveli, afin qu'embrasés de l'amour divin, vous 
bénissiez avec moi le Seigneur, parce que dans tous les siècles est sa miséricorde (cf. Ps 135 [136], 
3). Cette prison est vraiment une vive figure de l'enfer éternel. Aux liens, aux cangues et aux entraves 
viennent s'ajouter des colères, des vengeances, des malédictions, des conversations impures, des 
rixes, des actes mauvais, des serments injustes, des médisances, auxquels se joignent aussi l'ennui et 
la tristesse. Mais celui qui a déjà délivré les trois enfants des flammes ardentes est aussi demeuré 
avec moi ; il m'a délivré de ces maux et il me les convertit en douceur, parce que dans tous les siècles 
est sa miséricorde. Par la grâce de Dieu, au milieu de ces supplices qui ont coutume d'attrister les 
autres, je suis rempli de gaieté et de joie, parce que je ne suis pas seul, mais le Christ est avec moi [...]. 
Comment puis-je vivre, voyant chaque jour les tyrans et leurs satellites infidèles blasphémer ton saint 
nom, toi, Seigneur, qui es assis au milieu des Chérubins (cf. Ps 79 [80], 2) et des Séraphins ? Vois ta 
croix foulée aux pieds des mécréants. Où est ta gloire ? À cette vue, enflammé de ton amour, j'aime 
mieux mourir et que mes membres soient coupés en morceaux en témoignage de mon amour pour 
toi, Seigneur. Montre ta puissance, délivre-moi et aide-moi, afin que, dans ma faiblesse, ta force se 
fasse sentir et soit glorifiée devant le monde [...]. En entendant ces choses, vous rendrez, remplis de 
joie, d'immortelles actions de grâces à Dieu, auteur de tous les dons, et vous le bénirez avec moi, parce 
que dans tous les siècles est sa miséricorde [...]. Je vous écris ces choses pour que nous unissions 
votre foi et la mienne: au milieu de ces tempêtes, je jette une ancre qui va jusqu'au trône de Dieu; 
c'est l'espérance qui vit toujours en mon cœur ».[28] C'est une lettre de l'enfer. S'y manifeste toute 
l'horreur d'un camp de concentration, dans lequel, aux tourments de la part des tyrans, s'ajoute le 
déchaînement du mal dans les victimes elles-mêmes qui, de cette façon, deviennent ensuite des 
instruments de la cruauté des bourreaux. C'est une lettre de l'enfer, mais en elle se réalise la parole 
du psaume : « Je gravis les cieux : tu es là; je descends chez les morts: te voici... J'avais dit: “Les 
ténèbres m'écrasent...”, “...même les ténèbres pour toi ne sont pas ténèbres, et la nuit comme le jour 
est lumière” » (138 [139], 8-12, voir aussi Ps 22 [23], 4). Le Christ est descendu en « enfer » et ainsi 
il est proche de celui qui y est jeté, transformant pour lui les ténèbres en lumière. La souffrance, les 
tourments restent terribles et quasi insupportables. Cependant l'étoile de l'espérance s'est levée – 
l'ancre du cœur arrive au trône de Dieu. Le mal n'est pas déchaîné dans l'homme, mais la lumière 
vainc : la souffrance – sans cesser d'être souffrance – devient malgré tout chant de louange. 
 
38. La mesure de l'humanité se détermine essentiellement dans son rapport à la souffrance et à celui 
qui souffre. Cela vaut pour chacun comme pour la société. Une société qui ne réussit pas à accepter 
les souffrants et qui n'est pas capable de contribuer, par la compassion, à faire en sorte que la 
souffrance soit partagée et portée aussi intérieurement est une société cruelle et inhumaine. 
Cependant, la société ne peut accepter les souffrants et les soutenir dans leur souffrance, si chacun 
n'est pas lui-même capable de cela et, d'autre part, chacun ne peut accepter la souffrance de l'autre 
si lui-même personnellement ne réussit pas à trouver un sens à la souffrance, un chemin de 
purification et de maturation, un chemin d'espérance. Accepter l'autre qui souffre signifie, en effet, 
assumer en quelque manière sa souffrance, de façon qu'elle devienne aussi la mienne. Mais parce que 
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maintenant elle est devenue souffrance partagée, dans laquelle il y a la présence d'un autre, cette 
souffrance est pénétrée par la lumière de l'amour. La parole latine con-solatio, consolation, l'exprime 
de manière très belle, suggérant un être-avec dans la solitude, qui alors n'est plus solitude. Ou encore 
la capacité d'accepter la souffrance par amour du bien, de la vérité et de la justice est constitutive de 
la mesure de l'humanité, parce que si, en définitive, mon bien-être, mon intégrité sont plus 
importants que la vérité et la justice, alors la domination du plus fort l'emporte ; alors règnent la 
violence et le mensonge. La vérité et la justice doivent être au-dessus de mon confort et de mon 
intégrité physique, autrement ma vie elle-même devient mensonge. Et enfin, le « oui » à l'amour est 
aussi source de souffrance, parce que l'amour exige toujours de sortir de mon moi, où je me laisse 
émonder et blesser. L'amour ne peut nullement exister sans ce renoncement qui m'est aussi 
douloureux à moi-même, autrement il devient pur égoïsme et, de ce fait, il s'annule lui-même comme 
tel. 
 
39. Souffrir avec l'autre, pour les autres ; souffrir par amour de la vérité et de la justice ; souffrir à 
cause de l'amour et pour devenir une personne qui aime vraiment – ce sont des éléments 
fondamentaux d'humanité ; leur abandon détruirait l'homme lui-même. Mais encore une fois surgit 
la question : en sommes-nous capables ? L'autre est-il suffisamment important pour que je devienne 
pour lui une personne qui souffre ? La vérité est-elle pour moi si importante pour payer la 
souffrance ? La promesse de l'amour est-elle si grande pour justifier le don de moi-même ? À la foi 
chrétienne, dans l'histoire de l'humanité, revient justement ce mérite d'avoir suscité dans l'homme 
d'une manière nouvelle et à une profondeur nouvelle la capacité de souffrir de la sorte, qui est 
décisive pour son humanité. La foi chrétienne nous a montré que vérité, justice, amour ne sont pas 
simplement des idéaux, mais des réalités de très grande densité. Elle nous a montré en effet que Dieu 
– la Vérité et l'Amour en personne – a voulu souffrir pour nous et avec nous. Bernard de Clairvaux a 
forgé l'expression merveilleuse : Impassibilis est Deus, sed non incompassibilis, [29] Dieu ne peut pas 
souffrir, mais il peut compatir. L'homme a pour Dieu une valeur si grande que Lui-même s'est fait 
homme pour pouvoir compatir avec l'homme de manière très réelle, dans la chair et le sang, comme 
cela nous est montré dans le récit de la Passion de Jésus. De là, dans toute souffrance humaine est 
entré quelqu'un qui partage la souffrance et la patience ; de là se répand dans toute souffrance la con-
solatio; la consolation de l'amour qui vient de Dieu et ainsi surgit l'étoile de l'espérance. 
Certainement, dans nos multiples souffrances et épreuves nous avons toujours besoin aussi de nos 
petites ou de nos grandes espérances – d'une visite bienveillante, de la guérison des blessures 
internes et externes, de la solution positive d'une crise, et ainsi de suite. Dans les petites épreuves, 
ces formes d'espérance peuvent aussi être suffisantes. Mais dans les épreuves vraiment lourdes, où 
je dois faire mienne la décision définitive de placer la vérité avant le bien-être, la carrière, la 
possession, la certitude de la véritable, de la grande espérance, dont nous avons parlé, devient 
nécessaire. Pour cela nous avons aussi besoin de témoins, de martyrs, qui se sont totalement donnés, 
pour qu'ils puissent nous le montrer – jour après jour. Nous en avons besoin pour préférer, même 
dans les petits choix de la vie quotidienne, le bien à la commodité – sachant que c'est justement ainsi 
que nous vivons vraiment notre vie. Disons-le encore une fois: la capacité de souffrir par amour de la 
vérité est la mesure de l'humanité; cependant, cette capacité de souffrir dépend du genre et de la 
mesure de l'espérance que nous portons en nous et sur laquelle nous construisons. Les saints ont pu 
parcourir le grand chemin de l'être-homme à la façon dont le Christ l'a parcouru avant nous, parce 
qu'ils étaient remplis de la grande espérance. 
 
40. Je voudrais encore ajouter une petite annotation qui n'est pas du tout insignifiante pour les 
événements de chaque jour. La pensée de pouvoir « offrir » les petites peines du quotidien, qui nous 
touchent toujours de nouveau comme des piqûres plus ou moins désagréables, leur attribuant ainsi 
un sens, était une forme de dévotion, peut-être moins pratiquée aujourd'hui, mais encore très 
répandue il n'y a pas si longtemps. Dans cette dévotion, il y avait certainement des choses exagérées 
et peut-être aussi malsaines, mais il faut se demander si quelque chose d'essentiel qui pourrait être 
une aide n'y était pas contenu de quelque manière. Que veut dire « offrir » ? Ces personnes étaient 
convaincues de pouvoir insérer dans la grande compassion du Christ leurs petites peines, qui 
entraient ainsi d'une certaine façon dans le trésor de compassion dont le genre humain a besoin. De 
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cette manière aussi les petits ennuis du quotidien pourraient acquérir un sens et contribuer à 
l'économie du bien, de l'amour entre les hommes. Peut-être devrions-nous nous demander vraiment 
si une telle chose ne pourrait pas redevenir une perspective judicieuse pour nous aussi. 

 

 


